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«  On ap proche tou jours l’œuvre un peu dif fé rem ment lors qu’on sait
qu’il s’agit d’une femme.
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Au tre ment dit le sexe de l’art n’est pas seule ment ins crit dans sa pro‐ 
duc tion, mais aussi dans sa ré cep tion » (Fas sin 2005 : 35).

2

1. Qui est Paula Modersohn- 
Becker ?



Paula Modersohn-Becker, peintre allemande méconnue

1.1. Quelques élé ments bio gra phiques
Née à Dresde, en 1876, Paula ne dé passe pas l’âge de trente et un ans
et dé cède quelques jours après la nais sance de son pre mier en fant,
Ma thilde. Sa vie brève, mais in tense et riche, sa vie au sein du groupe
de peintres in dé pen dants réunis dans le vil lage de Worps wede, situé
à quelques en ca blures de Brême, dans le plat pays d’Al le magne du
Nord, ses ami tiés – entre autres avec Rai ner Maria Rilke et sa femme
Clara Wes thoff – ont long temps fait pas ser la créa trice au se cond
plan. Sa re la tion avec Rilke, fas ci né par l’aura de cette femme in tel lec‐ 
tuelle, est tou jours res tée très ambiguë.

3

Dé ci dée à de ve nir peintre, elle réus sit à im po ser sa vo lon té à sa fa‐ 
mille sans ce pen dant rompre avec elle. En 1897 – elle a vingt et un ans
– elle dé couvre la co lo nie de peintres de Worps wede et trouve une
cer taine har mo nie dans la vie sé cu ri sante du petit groupe qui veut se
tenir à l’écart de la ci vi li sa tion ur baine et prône le re tour à l’in ti misme
de la vie quo ti dienne en ra ci née dans le ter roir, as pi rant à don ner une
place ré gé né rée à la na ture dans ses œuvres.
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Très vite pour tant, elle prend conscience des li mites que lui im pose la
vie dans ce groupe re plié sur lui- même, où sa créa ti vi té ne peut
s’épa nouir. Elle est at ti rée par un art nou veau, vi vant, qui se cherche :
plu sieurs sé jours à Paris lui per mettent de dé cou vrir le foi son ne ment
ar tis tique de la ca pi tale, elle est très at ti rée par Cé zanne et Rodin.
Paris res te ra pour elle le lieu in dis pen sable au mû ris se ment de son
art.

5

Ce pen dant, elle ne se juge pas assez in dé pen dante pour en vi sa ger
une rup ture dé fi ni tive avec le mi lieu dans le quel elle vit et peint, pour
ac cep ter une vie de so li tude. C’est elle qui dé cide en toute li ber té de
re ve nir au près de son mari, le peintre Otto Mo der sohn, à Worps‐
wede, c’est elle qui dé cide de de ve nir mère. Paula Modersohn- Becker,
une femme éman ci pée  ? On pour rait par ler d’éman ci pa tion in té‐ 
rieure, car elle a conscience qu’une vie in dé pen dante avec ses pro‐ 
blèmes ma té riels et que l’agi ta tion sou vent su per fi cielle de la vie pa ri‐ 
sienne re pré sentent un gas pillage nui sible à l’éla bo ra tion de son
œuvre, à la dé cou verte du plus pro fond d’elle- même.
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1.2. Que si gni fie pour elle le mot
peindre ?
Elle n’a peint que pen dant qua torze ans, pour tant elle a réa li sé sept
cent cin quante toiles, treize es tampes, en vi ron un mil lier de des sins.
La pein ture n’est pour elle ni cri, ni ré volte, ni cri tique so ciale vio‐ 
lente, ni pro vo ca tion ex hi bi tion niste. Par cer tains as pects elle est
proche de Gau guin, par d’autres, des ex pres sion nistes al le mands. Les
nazis ne s’y sont pas trom pés et l’ont clas sée parmi les « ar tistes dé‐ 
gé né rés ». C’est la den si té du réel qui éclate dans ses œuvres, les per‐ 
son nages sont illu mi nés par leur réa li té in té rieure  ; Paula est beau‐ 
coup plus émo tion nelle et spon ta née dans ses écrits sur l’art que
dans son œuvre pic tu rale où elle cherche à ex clure tout ce qui re lève
du ha sard, de la sub jec ti vi té  : plus son œuvre gagne en ma tu ri té,
moins elle en parle dans ses écrits. En 1896, elle a la pos si bi li té de
suivre – grâce à la branche ma ter nelle de sa fa mille – des cours de
des sin et de pein ture au près de l’As so cia tion des Ar tistes Ber li noises
(Ve rein der Ber li ner Künstlerinnen). Ce type d’as so cia tion est la seule
pos si bi li té pour une femme d’avoir accès à des cours puis qu’en Al le‐ 
magne les aca dé mies des Beaux- Arts leur étaient in ter dites à
l’époque.
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Etant donné la briè ve té de sa vie, elle n’a connu que les dé buts de l’art
abs trait qui se trouvent pour tant en ges ta tion dans cer taines de ses
œuvres.

8

1.3. Ses écrits
Le Jour nal de Paula et de larges ex traits de ses lettres furent édi tés en
1917, dix ans après sa mort. En 1979 seule ment, Günter Busch, di rec‐ 
teur de la Kuns thalle de Brême, où sont ex po sées la plu part de ses
œuvres, fait pa raître l’en semble de ses écrits (Paula Modersohn- 
Becker in Brie fen und Tagebüchern). Ils ne sont mal heu reu se ment pas
tra duits en fran çais.
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Ce sont tout d’abord des dia logues in té rieurs d’une jeune fille de seize
ans, ima gi na tive et rê veuse, puis des ré flexions sur l’art d’une jeune
femme dont le ta lent s’af firme ra pi de ment  ; ro man tique et exal tée,
elle y ex prime ses es poirs, puis ses dés illu sions après son ma riage.

10
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Mais on y per çoit aussi les forces dé ployées pour se pla cer au- dessus
des conven tions so ciales, au- dessus du rôle que l’on at ten dait d’elle –
d’où pen dant long temps la presque non- reconnaissance de son tra‐ 
vail, mieux ap pré cié un siècle après sa nais sance. Sa par ti ci pa tion à
quelques ex po si tions, en 1899, lui valut des cri tiques im pi toyables, sa
pein ture était jugée tout à fait hors- normes et mar gi nale. Re fu ser la
pein ture aca dé mique de l’époque wil hel mi nienne qui clouait au pi lo ri
tout ce qui ve nait de l’étran ger et no tam ment l’art fran çais était un
acte très cou ra geux. Dans une lettre du 21 oc tobre 1907, adres sée à
Clara Wes thoff, Paula af firme que Cé zanne «  est l’un des trois ou
quatre grands maîtres qui eurent sur moi l’effet d’une tem pête » 1.

2. La na ture, le pay sage

2.1. L’arbre, seul élé ment ver ti cal du
pay sage.

Les pay sages ont beau coup d’im por tance dans l’œuvre de Paula. Des
bou leaux à perte de vue, des pins, des vieux saules ; un beau ma rais
brun, d’un brun dé li cat, des ca naux aux re flets noirs, noirs comme de
l’as phalte, les ri vières aux voiles sombres, la tourbe im pré gnée d’eau,
les nuages ma rins. C’est une contrée très dé pouillée, em plie de cours
d’eau, de tour bières, de dunes, mais l’ar tiste ne peint ja mais de pay‐ 
sages ma rins comme les ai mait Emil Nolde qui n’ha bi tait pas loin.
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Les arbres la fas cinent, ils sont sym boles de vie, Paula les ap pelle des
« phal lus ter restres ». Elle leur parle comme à des amis très proches,
ils lui donnent force, cou rage et confiance en elle :

12

Worps wede […] tes pins puis sants et gran dioses ! Je les ap pelle mes
hommes, larges, noueux, mas sifs et grands, tra ver sés par tant de
fibres sen si tives et de nerfs ex trê me ment fins. C’est ainsi que je
m’ima gine une sil houette idéale d’ar tiste. Et tes bou leaux vierges,
frêles, élan cés, qui ré jouissent l’œil ! Avec cette grâce rê veuse, molle
comme si leur vie n’était pas en core éclose. Ils sont en jô leurs, il faut
se don ner à eux sans ré sis ter. Cer tains ont déjà une har diesse vi rile,
un tronc fort et droit. Ce sont mes ‘femmes mo dernes’. Et vous
autres saules, vous êtes mes vieux hommes aux barbes d’ar gent […]
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Nous nous en ten dons fort bien et sou vent, nous nous ré pon dons
gen ti ment d’un signe de tête » 2.

Dans ces pay sages pauvres en ha bi tants qui, eux, sont pauvres en pa‐ 
roles, seuls les arbres ne plient pas, res tent droits ou à peine pen chés,
Paula Modersohn- Becker y trans pose sa vi sion idéale de l’ar tiste
(homme ou femme) fait de force et de sen si bi li té.
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2.2. La com po si tion, la cou leur
Très at ta chée à la terre dont elle rend la mo no to nie, les ta bleaux sont
une com po si tion de lignes ver ti cales (les arbres) et ho ri zon tales (les
ca naux), uni que ment des lignes es sen tielles : les mai sons sont comme
en fouies, ca chées au creux des arbres. Les sur faces sont grandes,
larges, sans ho ri zon pour tant, sans effet de pro fon deur, de pers pec‐ 
tive. Tout semble très proche, comme à por tée de main, comme for‐ 
mel le ment clos. Ce sont des struc tures li néaires aux cou leurs
contras tées et Paula aime jouer sur les ef fets d’ombre. Elle cherche à
unir la forme et la cou leur et y par ve nir lui semble très dif fi cile :  
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Il faut que la cou leur se donne à moi – et la cou leur est plus im por ‐
tante que le sujet que l’on peint – j’aime l’art, je m’age nouille de vant
lui pour le ser vir, il faut qu’il de vienne une par tie de moi- même –
peindre, c’est voir, sen tir, faire 3.

Paula parle par fois de la pein ture comme d’un amant  ; en même
temps tout est pensé, com po sé, on est au- delà du côté «  at mo‐ 
sphère  ». Elle se dit à la fois heu reuse, car elle vit in ten sé ment, et
triste, car elle res sent de la pitié pour ce pays pétri de tant de mé lan‐ 
co lie  ; il faut avoir gran di dans ces pay sages pour vrai ment les com‐ 
prendre, dit- elle alors qu’elle s’en lasse déjà.
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3. Les gens

3.1. Les pay sans
Ses voi sins sont des pay sans aux traits bu ri nés, comme taillés à la
serpe, le tra vail est dur, le cli mat rude  : ils sont tour biers, van niers,
pay sans pauvres – on lui re pro che ra d’ailleurs la «  pay san ni sa tion  »
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(Ver baue rung) de ses per son nages – sou vent même des mar gi naux
dont les traits et la sub stance même ont été créés et mo de lés par
leurs dif fi ciles condi tions d’exis tence. Sil houettes lourdes, sou vent
cour bées, les mains noueuses dé for mées par la vieillesse, ils sont
muets, sou mis à leur des tin, « ils ne sou rient ja mais, leur cœur est
com pri mé dans leur corps et ne peut s’ou vrir, s’épa nouir », écrit Rai‐ 
ner Maria Rilke 4.

C’est le vi sage qui in té resse la peintre, la force éton nante, émou vante
de l’ex pres sion. Ces vieillards ont une grande di gni té, n’ont rien de pi‐ 
toyable, leurs yeux semblent re gar der dans un ailleurs, dé pas sant leur
propre des tin, re gard dans l’au- delà, peut- être ? In tem po ra li té, éter‐ 
ni té. « Je vois les êtres comme de l’in té rieur, comme si j’étais en eux »
ré pète Paula Modersohn- Becker. Et vous, écrit- elle un jour à Rilke,
« vous qui savez si bien en tendre avec les yeux, vous com pre nez leur
re gard » 5.
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3.2. La mère, l’en fant

Nous sommes loin de la pein ture so ciale, de la mi sère des femmes et
des en fants des grandes cités in dus trielles que l’on voit chez Käthe
Koll witz ou Hein rich Zille. L’in ti mi té constante avec la na ture est liée
à une com po sante fé mi nine : femme- mère, femme- terre, le plus sou‐
vent en tou rée d’un monde vé gé ta tif, c’est l’ar ché type de la fer ti li té  :
être un ré cep tacle pour l’en fant comme pour l’art, c’est là le sym bole
de la fé mi ni té, dit- elle. Les femmes sont sou vent pa rées de fleurs et
de fruits : cou ronnes de fleurs tres sées dans les mains, dans les che‐ 
veux, au tour du cou, les en fants aussi. Contrai re ment aux ta bleaux de
la même époque où les en fants sont gais et en joués, Paula les re pré‐ 
sente avec de grands yeux sombres, le vi sage muet, fermé. Ils ont
sou vent les bras croi sés, même noués comme pour en fer mer ou pro‐ 
té ger quelque chose. Ces en fants, ont- ils ja mais joué, gam ba dé, se
sont- ils ja mais amu sés  ? Jeunes, ils ont déjà les formes lourdes de
l’âge adulte, les sur faces ves ti men taires sont plates ; l’arrière- plan est
tan tôt de cou leur uni forme, tan tôt en sym biose avec la na ture, ac‐ 
cen tuée de cou leurs chaudes, le mar ron, le beige, le vert. Dé nués de
tout sen ti men ta lisme, l’ori gi na li té de ces por traits d’en fants sus cite
sou vent l’in com pré hen sion de ceux qui les re gardent.

18
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Cer tains por traits de femmes semblent di rec te ment in fluen cés par
des sculp tures afri caines, par Gau guin dont elle re prend la for mule
« le droit de tout oser ». Les per son nages res semblent à des sta tues
aux larges sur faces qui se dé tachent de l’arrière- plan com po sé de
plantes sty li sées. Elle a très cer tai ne ment vu des toiles de Gau‐ 
guin  lors de ses dif fé rents sé jours à Paris, mais cu rieu se ment, ne
men tionne son nom nulle part, ni dans ses lettres, ni dans son Jour‐ 
nal.

19

3.3. Le por trait, l’au to por trait
Les pre miers cours de pein ture, à Brême, lui avaient per mis de tra‐ 
vailler d’après de vrais mo dèles. Elle fit alors une série de por traits de
ses frères et sœurs, ainsi que son pre mier au to por trait (réa li sé en
1893). Après son ma riage avec Otto Mo der sohn, ce se ront les por‐ 
traits de sa belle- fille Els beth (Tête d’une pe tite fille ou Pe tite fille au
jar din près d’un globe de verre). Les traits du vi sage sont assez peu
mar qués, on reste frap pé par ses grands yeux ex pres sifs.
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Après son deuxième sé jour à Paris (1903), elle réa lise plu sieurs au to‐ 
por traits. Que cherche- t-elle dans son propre vi sage ? In fluen cée par
ses vi sites dans les salles ré ser vées aux an ti qui tés égyp tiennes au
Louvre, son ex pres sion fait pen ser de ma nière frap pante aux por‐ 
traits fu né raires trou vés dans la pro vince du Fayoum avec tou jours
cette in ten si té du re gard, tour né vers un ailleurs. Peu à peu, vers
1906/1907, Paula ap pa raît sou vent à moi tié nue, par fois même en tiè‐ 
re ment nue dans ses au to por traits, une pose plu tôt in édite dans l’his‐ 
toire de l’art : dé marche au da cieuse ac cueillie avec in com pré hen sion,
éton ne ment, for te ment cri ti quée à l’époque. Ces au to por traits suc‐ 
ces sifs re flètent l’évo lu tion de son style, ce que note Hein rich Vo ge‐ 
ler, lui aussi peintre de la co lo nie de Worps wede :

21

Paula Be cker se pei gnait fré quem ment elle- même. A l’ex cep tion de
ses toiles les plus pré coces et les plus simples, ces au to por traits sont
ceux d’une femme pre nant peu à peu conscience de son art. La lèvre
su pé rieure perd de sa dou ceur, et le re gard clair et ob ser va teur des
yeux est sou li gné avec éner gie 6.

L’œuvre de Paula Modersohn- Becker est mé con nue en Al le magne, in‐ 
con nue hors des fron tières. Sa vie fut trop brève pour pou voir dé ve ‐

22
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1  „Ich denke und dachte diese Tage stark an Cé zanne und wie das einer von
den drei oder vier Malerkräften ist, der auf mich ge wirkt hat wie ein Ge wit‐ 
ter und ein grosses Erei gnis“. (Busch 1979 : 475)

2  „Worps wede....Deine mächtigen gros sar ti gen Kie fern! Meine Männer
nenne ich sie, breit, knor rig und wuch tig und gross und doch mit den fei‐ 
nen, fei nen Frühfäden und Ner ven drin. So denke ich mir eine
Idealkünstlergestalt. Und Deine Bir ken, die zar ten, schlan ken Jung frauen,
die das Auge er freuen. Mit jener schlap pen, träumerischen Gra zie, als ob

lop per son style si par ti cu lier, elle n’a pas fait école, elle ne l’a ja mais
cher ché. On di rait qu’elle a vécu hors du temps réel, hors de toute
réa li té so ciale :

Je re garde à l’in té rieur du monde. Je vois de grandes pas sions faire
rage dans le cœur des hommes. C’est un com bat où se dé chaînent
des forces gi gan tesques. Ô, laissez- moi conti nuer à rêver. Mon cœur
éclate dans le grand com bat de ce monde im mense 7.
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ihnen das Leben noch nicht auf ge gan gen sei.Sie sind so ein sch mei chelnd,
man muss sich ihnen hin ge ben, man kann nicht wi ders te hen. Ei nige sind
auch schon ganz männlich kühn, mit star kem, ge ra dem Stamm. Das sind
meine 'mo der nen Frauen'....Und ihr Wei den, seid meine alten Männer mit
den sil bri gen Bärten.....ja, wir vers te hen uns ge gen sei tig sehr gut und ni cken
uns oft liebe Ant wor ten zu“. (Busch 1979 : 102)

3  „Die Farbe muss sich mir hin ge ben - und die Farbe ist wich ti ger als das
was man malt - ich liebe die Kunst, ich knie mich vor sie hin, um ihr zu di‐ 
enen, sie muss ein Teil mei ner selbst wer den - Malen ist das Sehen, Fühlen,
Ma chen“. (Murken- Altrogge 1991� 66)

4  „....sie lächeln nie, das Herz liegt gedrückt in ihrem Körper und kann sich
nicht ent fal ten“. (Rilke 1973 : 135)

5  „Ich sehe die Men schen in ihrem in ners ten Wesen, als ob ich in ihnen
wäre“ „Und Sie, die Sie so gut mit ihren Augen zu hören wis sen, Sie vers te‐ 
hen ihren Blick!“. (Busch 1979 : 345)

6  „Diese Selbst bild nisse sind die einer ihrer Kraft be wusst wer den den
Frau. Die Ober lippe ver liert ihre Wei ch heit und ener gisch un ters treicht sie
den kla ren, beo bach ten den Blick der Augen“. (Murken- Altrogge 1991� 72)

7  „Ich blicke hi nein in die Welt. Ich sehe grosse, grosse Lei den schaf ten, die
da kämpfen in den Her zen der Men schen. Es ist ein Kampf mit
Riesenkräften. Oh, lasst mich wei ter träumen. Dies Herz zers pringt im gros‐ 
sen Kampf der gros sen Welt“. (Busch 1979 : 115)

Français
Sa vie brève, mais in tense et riche, sa vie au sein de la co lo nie de peintres de
Worps wede, près de Brême, ses ami tiés, entre autres avec Rai ner Maria
Rilke – dont té moigne une ample cor res pon dance – ont fait pas ser long‐ 
temps sa créa ti vi té au se cond plan. Dans ses ta bleaux, elle ex prime la sym‐ 
biose de l’homme avec la na ture  : mé lan co lie des pay sages d’Al le magne du
Nord, ma rais, ca naux, dunes, tour bières, frêles bou leaux, pins puis sants –
vieillards aux mains noueuses qui ont quelque chose d’émou vant, mais tou‐ 
jours em preints d’une grande di gni té. L’in ti mi té avec la na ture est constam‐ 
ment liée à une com po sante fé mi nine  : la femme- mère, la femme- terre, la
femme ré cep tacle de l’en fant comme de l’art. Les en fants aux grands yeux
sombres ne sou rient ja mais  ; savent- ils seule ment jouer  ? Peintre hors- 
normes à son époque, c’est des dé cen nies plus tard qu’on la connaît mieux.
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English
Her life was short (1876-1907), but in tense and rich, spent amongst the
colony of paint ers in Worpswede, near Bre men, her many friend ships, but
one es pe cially, Rainer Maria Rilke – with whom she had an abund ant cor res‐ 
pond ence – has meant that, for a long time, her cre ativ ity was re leg ated to
second plan. She ex pressed the sym bi osis of men and nature: the mel an‐ 
choly of the land scapes in North ern Ger many, marshes, canals, turf- moors,
frail birch- trees, strong pine- trees amongst them, old men and women with
knotty hands who are very touch ing, but are also very dig ni fied. The in tim‐ 
acy with nature is con stantly tied into the fe male as pect of women as moth‐ 
ers, women as earth, women as re cept acles for the child and for art; chil‐ 
dren with big dark eyes, never smil ing. Have they ever played? Con sidered
as a painter in a class apart in her own time, it is only dec ades later that we
begin to know her bet ter.

Mots-clés
Femme-peintre, symbiose homme-nature, enfance
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